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JEUDI, 22 SEPTEMBRE, 1870.

L'AFFAIRE NOTMAN.

On connait l'histoire de Notman. Il appartient à une

famille bien connue à Montréal, il a lui même les manières
et le langage d'un gentilhomme. Un jour il fut arrêté;
les circonstances tragiques du crime dont il était accusé

produisirent la plus vive émotion au sein de la population.

Une séduction, un crime pour en faire disparaître la

trace et le résultat, le suicide du médecin qui avait été

l'instrument du crime...c'en était assez pour les amateurs

de scandales et d'émotions.

On connaît le reste, son procès, les souffrances de la

jeune fille obligée de raconter à haute voix sa faute et ses

angoisses et les machinations de son séducteur, l'éloquence

de M. Devlin pour sauver son client, la condamnation en-

fin du coupable à sept ans de pénitencier.
Mais un incident futile en apparence fut une planche

de salut à laquelle l'énergique avocat s'attacha avec dé-
sespoir.

Un journal contenant les dépositions des témoins était
tombé entre les mains des Jurés.

Or la loi ne veut pas que les jurés prennent connais-

sance d'aucun fait extérieur, d'aucun document ou papier
étranger à la preuve et au dossier de la cause, pour em-

pêcher toute impression, toute influence du dehors sur
l'issue de la cause.

De là, des démarches incroyables de M. Devlin pour
arracher son client au pénitencier et le ramener devant
les tribunaux.

On ne croyait pas à un pareil miracle; on est accoutu
mé à penser que le pénitencier est un tombeau qui ne
rend ses victimes qu'au jour fixé par la justice.

Cependant Notman en sortit au bout de quelques mois
et depuis ce temps on l'a vu sous la garde de la justice
demander aux tribunaux la révision ou la nullité de sa
condamnation. Il était sous caution et attendait le résul-

tat de ses démarches.
La Cour d'Appel brisait, il y a quelques jours, ses espé-

rances et anéantissait les efforts de son avocat.
T-ois juges sur cinq décidaient qu'il n'y avait pas ma-

tière à intervention, que la condamnation de Notman

était juste et légale, qu'il lui fallait subir sa sentence.
Mai-; la Cour ne savait quel ordre donner, elle avait

oublié (le songer au procédé à prendre pour disposer léga-
lement de la personne de Notman et le remettre sous les
verroux du pénitencier.

L'honorable juge en chef ordonna au shérif de prendre
Notinan sous sa garde et de le ramener devant la Cour, le
lenodenvinî. Mais le lendemain l'honorable juge était
malade et partait pour Québec sans rendre un jugement
dfinitif et régulier en cette affaire. Le shérif donna
or dre au g lier de tenir Notman en prison.

Sur ce application de M. Devlin devant l'honorable
j;îge Mondelet pour faire mettre son client en liberté sur
b- principe que lordre qui le retenait n'était pas légal et
regulier.

Le savant juge fut de cet avis et trancha les liens qui
retenaient Notman.

Et voilà comment Notman est libre!
Il est bien heureux, Notman! Il a dû faire bien des

jaloux! ]l a triomphé des rigueurs de la justice, il a fini
par lui faire lâcher prise. Il l'a saisie au moment où sa
vigilance et sa prudence étaient en défaut pour lui passer
à travers les doigts.

Ce n'est pas un succès pour la justice du pays.

L. O. D.

LES RÉGATTES.

Quelle cohue! Quelle foule énorne! Trente mille personnes
étaient là entassées sur les bateaux-à-vapeur, les berges, le
rivage sur l'étendue de deux milles, sur le toit des maisons,
(tans la tute (les arbres. Des hommes, des femmcs des
enfants.Quelle var'iét de costumes, de figures, de voix,
de sentiments et d'intelligences I

'Touit cela pour voir deux chaloupes ou canots se disputer
le prix d'une course de six milles. Quatre hommes du Nou-
veau Brunswick, habillés en écarlate, montent l'une de ces
chaloupes :c'est le P>aris Crewv. Quatre Anglais dc Londres,
n'ayant qu'unc paire de culottes sur le corps, montent P'autr'e
chaloupe :c'est le Tyne Crew. Ils étaient venus d'Angleterre
pour se mesurer avec les autres. Quelle idée

Une bourse de $5,000 était le prix des vainqueurs; et les
paris étaient immenses'! Il y avait des gens i-caus d'Angle-
terre et des milliers des Etats-Unis pour voir' cela, pour' parier.
Les paris étaient en faveur du Par'is Crew.

Quatre, cinq heures d'attente I Que c'est ennuyeux ! On at-
tend que le vent cesse.

Il est e'inq heures, le temps est calme, on (tonne le signal,
les deux chaloupes partent commne des flèches. Elles ont à
peine fait cinquante verges que le vent s'élève :c'est bon pour
elles, il ne fallait pas attendre si longtemps. On les perd de
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vue .... elles reparaissent...., le Tyne qui avait pris le devant
l'avait gardé.... il arriva le premier au but au milieu des cris
et des hourras frénétiques. Le Paris Crew venait par derrière
à deux cents verges. C'était fini...... et il fallait s'en re-
tourner.

Quel spectacle! On se jette, on se presse, on s'étouffe dans
le premier train ; il y a là vingt-cinq chars de toutes sortes,
la plupart découverts, et la pluie commence à tomber sur
cette niasse d'hommes, de femmes et d'enfants qui crient, se
lamentent, se trouvent mal, etc , etc.

Et cependant il en reste trois ou quatre mille au moins qui
ne peuvent partir. Ils sont forcés d'attendre le retour des
chars. Ils se précipitent dans les hôtels qu'ils envahissent,
mangeant et buvant tout ce qu'ils peuvent y trouver.

A onze heures, un autre train venait chercher cette foule
fatiguée, ahurie, mouillée jusqu'aux os, couverte de boue. Les
chars étaient pleins et il en restait encore plusieurs centaines
t Lachine.

Que les hommes aillent voir ces choses-là et s'exposent à
tant de misères, ça se comprend un peu......mais les fem-
mes avec des enfants dans les bras ! ça ne se comprend
pas.

Toute cette foule est revenue en jurant qu'on ne l'y pren-
drait plus.

L. O. D.

LA COUR DE POLICE.

Nous suspendons notre travail sur cette question dans
l'espérance que les autorités feront bientôt un change
ment qui satisfera le public et M. Bréhaut lui-même.
Nous souhaitons ardemment de ne pas être obligés de re-
commencer une tâche si désagréable.

Nous prions seulement certains amis de M. Bréhaut et
du gouvernement de ne pas nous forcer de justifier nos
avancés en faisant des insinuations ridicules sur nos motifs.
Il y a des gens qui ne manquent j umais de gâter les causes
qu'ils défendent par leur manque de tact.

Nous avons interrompu notre galerie nationale depuis
quelque temps afin de donner le portrait et la biographie
des principaux généraux français et prussiens. Nos lec-
teurs doivent trouver qu'ils n'ont rien perdu au change.

LES ZOUAVES.

lis vont nous revenir bientôt Leurs services sont deve-
nus inutiles ; ils regrettent sans doute de revenir sans avoir
ptu même se rendre à Roie. Ils étaient en Bretagne,
lorsqu'ils ont appris l'entrée des troupes italiennes dans les
Etats du Pape.

NOUVELLES EUROPÉENNES.

SITUATION ET MARCHE DES PuUSsIENs.

Le 13 courant, on ignorait encore au juste à Paris, où se
trouvaient les Prussiens. Dans la soirée, on apprit qu'une
partie (le leur armée occupait Meaux, Ligny et Melun. Le
12, l'ennemi entrait dans Provins, Laon, Facy et Carlepont,
et des uhlans étaient vus à Nogent-sur-Seine à 5 milles de
Paris. Ce jour-là, 2,500 Bavarois occupaient Vancouleurs. Le
14, M. Crémieux lançait une proclamation invitant tous les
citoyens français des départements là mettre obstacle à l'inva-
sion les Prussiens. Le 17, les Prussiens étaient en très-grand
notmbie dans tes alentours de Villerieuve, Donimartin et Le-
Plessis.

Maintenant, une force de 3,000 hommes occupe Villers-
Cotterets, et il y en a 10,000 à Nanteuil. On croit cependant
que la ligne d'attaque viendra de l'est par le chemin de Vin-
cennes.

Vingt ponts, à l'est de Paris, ont été détruits afin d'empê-
cier l'approche des Prussiens.

Plusieurs engagements ont eu lieu en dehors des murs de
Paris.

Canrobert a défait les Prussiens dans un engagement près
de Paris.

L'armée prussienne entière sera bientôt sous les murs de
Paris, mais dit un journal anglais :

La Prusse oserait-elle entreprendre le bomabardemnenît de
Paris ? Verrions-nous donc au dix-neuvième sicle, le retour
les atrocités et du vandalisme des temps de barbarie! Paris

est plus que la tête de la France ; c'est un foyer de civilisa-
tion. Londres est la ville des richesses; Jérusaleni, la cit
des grandes inspirations religie'uses ;lRome-, le sanctuaire tdcs
arts. Mais P'aris est le génie, lhéroïsmne, la civilisation. Si la
Prusse touche d'unîe mnain profante, à cettre' triplet aturéole, elle

rperd son ranîg parmti les nations et elîle s'entsev'elira, sans hn
neur, sous les ruines qu'elle aura faites.

iuEILLE DEFENsE D)E ToU7L.

Lat garnison de 'Toul a repouîssé victorieusemenît six assauts
<les Prussiens dans umn seul joui', en leur infligeant une perte
<le 10,000 honmmes tués otu mtis hors de coîmbat.

L(' 13, le gouvernementt décrétait que Tfoul av'ait bien nié-
rité dlu pays.

LE SIEOE DE sTRAsB(oUmRG.

Malgré l'htéroïque défense dui brai-e conmmandant lrichi, il
iest ptrobable qut Strasb'ourg S'' rendlra bîitntôt, car cette place
manque de vire's et de imnitionîs.

L.A FLOTTE.

Le 16, les flottes française et prussienne étaient en v'ue prés
rde l'ie Héligoland, danîs la muer du nord.

ME'rz.

Cette ville, sans cesse bombardée, résiste héroïquement.
On assure que Bazaine a sous son commandement 60,000

hommes suffisamnient approvisionnés de vivres et de muni-
tions, et qu'il harcèle sans cesse l'ennemi.

22 SEPTEMBRE, 1870.

M. THIERS.

M. Thiers n'a pu réussir à décider l'Angleterre à intervenir
dans le conflit franco-prussien; mais on entretient l'espoir
qu'il réussira auprès des autres puissances neutres.

LTATS-UNIs,

D'après la dépêche officielle, envoyée par le Président des
Etats-t'nis, vendredi dernier, aux ministres américains à Lon-
Ires, Paris et Berlin, il appert que les Etats-Unis n'intervien-

diont en faveur de la paix que s'ils sont sollicités de le faire
par les deux nations belligérentes. Le gouvernement améri-
cain ne veut pas se mêler des affaires des nations d'Europe,
afin que ces dernières ne se mêlent pas des siennes.

ARMISTIcE.

Le gouvernement français désire beaucoup une armistice.
On attend la réponse des Prussiens et dans l'intervalle on

fait des tentatives pour donner lieu à une entrevue person-
nelle entre Favre et Bismark concernant le but supposé de la
Priusse, de traiter avec la régence pour la paix, ainsi qu'il a
été télégraphié par le correspondant de Berlin de la Tribune.

ALLIANCE DE LAUTPICIIE, DE LA RUSSIE ET DE L'ITALIE.

Il règne beaucoup d'agitation dans les cercles diplomatiques
causée par la nouvelle que l'Italie, la Russie et l'Autricho
viennent (le conclure un traité d'alliance dont le but est la
division de l'Empire Turc, l'annexion à la Russie de la Polo-
gne prussienne, de la Silesie prussienne à l'Autriche et la red-
dition à l'Italie du Tyrol italien. Cette alliance est plus for-
midable qu'on ne l'aurait cru.

ITALIE.

L-s troupes italiennes envahissent tranquillement, niais
rapidement le territoire pontifical. Elles sont entrées der-
nièrement dans plusieurs villes sans rencontrer de résistance.

Le général Kanseler, commandant en chef des forces ponti-
ficales, a r-fusé de livrer la vill de Rome.

Il y a eum quelques combats dans lesquels les zouaves ont
tenté vainement du s'opposer à la marche des troupes italien-
nes un bon nombre ont été tués, blessés ou faits prisonniers.

Rotm- sera probablement au pouvoir de l'ennemi dans quel-
ques jours.

L" monde est arrivé à une époque de bouleversements ter-
ribles ; il est bien probable que toutes les tentatives et les
entrevuies au sujet de la paix n'aboutiront à rien. Dans la
situation ou se trouve l'Europe, tout est possible, et il faut
s'attendre à tout. Les nations qui sollicitent aujourd'hui la
paix seront peuit-être forcées elles-mêmes de prendre les armes
bientôt.

SIÉGE DE PARIS.

Le siège de Paris est commencé ; il y a eu plusieurs enga-
gements autour de la grande cité. Les Français, après avoir
obtenu quelques avantages, ont été battus dans une bataille
sanglante. Une nouvelle phase commence dans ce drame
terrible, la plus grande, la plus solennelle. La France semble
abandonnée de Dieu et des hommes. Que de flots de sang
vont couler avant que les chevaux prussiens frappent de leurs
sabbots l's pavés de Paris. Et cependant qui sauvera la capi-
tal de la France.

APPROVISIONNEMENT DE PARIS.

Voici quelques nouveaux détails sur l'approvisionnement de
Paris. Il n'y aura qu'une voix dans la population pour ap-
platudir à l'activité merveilleuse qu'a déployée M. Clément Du-
vernois.

Outre les quinze jours de subsistance que doivent avoir tous
les boulangers, l'honorable ministre du commerce a fait venir

350,000 quintaux de farine'
150,000 quintaux de riz;
Un immense approvisionnement de pommes de terre et de

légumes frais (le tout genre.
100,000 bSufs et 500,000 moutons, avec les grains et four-

rages nécessaires à leur alimentation, sont répartis sur un
grand nombre de parcs, qui ont été improvisés tant dans l'in-
téri ur de Paris qu'au bois de Boulogne sous le canon des for-
tifications.

Les approvisionnements en sel, épices, café, sucres et autres
denrées sont également emmagasinées en quantité suffisante
pour suflire à l'alimentation de Paris pendant trois mois.

Plus de 60 millions de rations en viande de bSuf et mouton
conservée, ainsi qu'en porcs et poissons salés, se trouvent dans
les entrepôts.

On est en train de rentrer les pailles, foins et avoines néces-
saires tant à la nourriture des chevaux de l'armée qu'à celle
des chevaux à l'usage dte la population parisienne.

Avec de pareilles réserves, les Prussiens ne peuvent avoir
l'espérance d'aflamenr Paris, et si tous les ministres, dans cha-
cun de leurs départements, ont déployé le même zèle, ce dont
nous ne doutons pas, Paris peut éttre tranquille et attendre en
toute sécurité que le torrent dte l'invasion prussienne soit
épuisé et annihilé.

Qutant aux vins et spititueux, on sait que P>aris, en tempts
ordintaire, en est toujours approv'isiontné pour six mois.

LE GÉNÉRIAL TRIOCIIU.

Depuis quelque temps, le nonm du général Trochu est dans
toutes les bouchles. Ce brave et e'xc'ellent militaire vient
d'être appelé à la présidence du gouviernemnent provisoire et au
commandement en chef des troupes chargées de défendre
lit capitale.

Jules Trochut a aujourd'hui cinîquiante-cinq ans. Il est né
(laits le Morbihan, le 12 mars 1815. Ancien élève de Saint-
Cyr et de l'Ecole d'application d'état-major, il obtint en 1840,
ses épaulettes de lieutenant ; et, capitaine trois ans après, fut
attaché au maréchal Bugeaud en Algérie.

Il était lieutenant-colonel lorsqu'é(clata la guerre de Crimée.
Parti comme aide de camp du maréchal Saint-Arnaud, il fut
nommé général de brigade le 24 novembre 1854, et commanda
en cette qualité jusqu'à la fin de la campagne. Sa promotion
au grade de général dc division date du 24 mai 1859. Il a fait
avec distinction la guerre d'Italie. C'est un officier modeste,
mais très-sympathique, et qui n'est pas moins estimé pour ses
connaissances pratiques que pour la loyauté et pour l'indé-
pendance de son caractère.


